
Le journal de bord tenu par Clément Dirié entre novembre 2021 et juillet 2022 
est à retrouver dans le catalogue de l’exposition.
Merci Robert Filliou.
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Elsa Werth 
 EW Abracadabra, 2022. 

Réparties dans l’ensemble de l’espace, les 
œuvres d’Elsa Werth sont à la fois furtives et 
lancinantes. Du temps qui ne passe sans doute 
pas de la même manière pour tout le monde 
(Three Shifts (Trois-Huit), réalisée dans l’entre-
prise Adhex Technologies) à la mise en scène 
d’un spectaculaire dérisoire tout de même  
haletant (Abracadabra) ; de la révélation du  
caractère brutal et partial du flux informationnel 
(Baguette magique) à la mise en jeu quoti-
dienne de votre emploi du temps par une 
simple pièce de monnaie (Agenda, qui relie la 
fondation à la Gare Saint-Lazare)  : chaque geste, 
chaque protocole de l’artiste induit un temps 
d’arrêt sur les activités et rituels contemporains.

Hélène Bertin 
 HB Photographie de cuisson au bois 
 dans un four noborigama, Les Girardins 
 (La Borne), 2022.  

Avec On regarde toujours le même soleil, Hélène 
Bertin poursuit sa pratique libre de la sculpture 
et de la céramique au profit d’une régénération 
des gestes ancestraux et des représentations. 
Chargée des énergies mises en commun pour 
la production des œuvres qui la composent, 
l’installation convoque les éléments : la terre 
accueille l’eau et le feu ; les bois courbes révèlent 
le vent ; le grès et les branches cueillies en forêt 
livrent l'expressivité vivante des matériaux. 
Promesse d’énergie, une figue annonce un bas-
culement vers les réserves automnales et le 
temps contemplatif. Pratique précisément 
située, la démarche de l’artiste s’incarne dans 
des moments partagés et ritualisés : ici, la  
production de céramiques à La Borne avec son 
amie Caroline Iltis Nussbaumer et le concert 
du groupe Catalina Matorral qui célébra la fin 
de cuisson en août 2022.

Timothée Calame 
 TC Old Models : Nutrition, Sexualité, 2022   
 Galerie Edouard Montassut, Paris. 
 Photo : Gina Folly  

Les œuvres de Timothée Calame offrent des 
instantanés urbains où prosaïque, politique et 
érotique sont les ingrédients d’une fictionnali-
sation assumée du réel. Au sol, trois fontaines 
célibataires, à l’efficience questionnable, com-
posées de bacs de rétention, de jardinières 
conçues par le designer industriel suisse Willy 
Guhl, réalisées en fibrociment Eternit (rien que 
ça  !), et de plugs à plaisir vendus par Mea Culpa 
ou Magic X. Au mur, deux panneaux d’affichage 
public prélevés à Marseille où l’artiste déploie 
ses calligrammes en letraset à la surface de 
traces publicitaires et électorales. Le ready-
made augmenté, ou comment donner forme 
et assembler fictions publiques et vécu intime.

Fabiana Ex-Souza
 FES Truths About Care, 2022.  

Depuis son geste fondateur d’expurger son nom 
de famille hérité de l'esclavage au Brésil —   quand 
Fabiana De Souza devient Fabiana Ex-Souza   —, 
l’artiste-chercheuse déploie une pratique liée  
à l’écologie du soin, à la réactualisation des  
archives, aux processus de transmutation et de 
réparation de ce qu’elle nomme « des objets  
fantômes ». L'installation Truths About Care 
comprend la vidéo-récit d’un voyage transfor- 
mateur, notamment réalisée au marché Ver-O-
Peso de Belem do Pará (Brésil), dans laquelle 
des marchand·e·s présentent et vantent leurs 
boissons de guérison, et des pièces textiles 
tressées de matériaux végétaux et organiques 
(dont Studying Fertility 1 et Studying Fertility 2). 
Entre vérités, rêves et acceptation, l’artiste 
propose un récit public et intime sur la fertilité.

Eva Nielsen
 EN Scope XI, 2021.  

Réalisées entre 2017 et 2021, cinq toiles d’Eva 
Nielsen sont présentées sur un papier peint 
inédit pour former un environnement pictural 
où motifs, textures et couleurs résonnent de 
toile en toile pour mettre nos mémoires à 
l’épreuve. Chacune des œuvres témoigne de 
ses recherches pour établir un espace à la fois 
physique et mental, où peinture et sérigraphie 
se rencontrent, où superpositions et glitchs 
disent l’épaisseur du réel tout en se jouant des 
échelles, où les formes architecturales devien- 
nent personnages ou mirages en apesanteur, 
comblant notre pulsion scopique. « La peinture, 
ce n’est pas une chose inanimée, c'est tout 
sauf ça », commente l’artiste.

Benoît Piéron 
 BP La Fondation Pernod Ricard 
 (Portrait de groupe), 2022. 

Les œuvres de Benoît Piéron incarnent et  
projettent nos différents états de vie, de désir 
et de fragilité. Ayant toujours vécu avec une 
« maladie de compagnie », il mobilise affects 
et émotions en s’intéressant aux frontières 
du corps et de la peau, à la temporalité et la 
flore des salles d’attente, aux mécanismes 
d’attraction-répulsion — comme lorsqu’il réu-
tilise des draps réformés, et toujours tâchés, 
d’hôpital pour créer un Paravent en séduisant 
patchwork. Aux « portraits-savons » en creux 
de l’équipe de la fondation, antiquités de salle 
de bains, répond une tribu de porte-sérums 
pimpés et accessoirisés, matérialisant les 
centres d’intérêt actuels de l’artiste.

Jean-Michel Sanejouand 
 JMS Espace-Peinture, 29.6.78, 1978.  

L’inclusion d’œuvres de Jean-Michel Sanejouand 
dans une exposition dédiée à la « jeune créa-
tion » — de la magistrale Toile de bâche à rayure 
et règle (1964) à l’horizon noir et blanc de Sans 
Titre 05.2011 (2011) — rappelle l’intelligence 
d’un regard et d’une pratique. Suivre les méta-
morphoses des visages et des paysages entre 
les années 1960 et 2010, notamment dans les 
« Calligraphies d’humeur » (1968–1978), c’est 
rebattre les cartes des catégories établies en 
peinture, tout en éprouvant la constante étran-
geté d’un nouvel ordre « environnemental ». 
Une toile programmatique, comme 9.6.96 (1996), 
dit tout le tranchant, tragi-comique, d’un artiste 
qui fut également un grand sculpteur.
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